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et Marsollier des Vivetières vinrent faire jouer à Lyon plu­
sieurs de leurs ouvrages. Les tragédies de Guillaume Tell, 
à'Artaxerxe, de Barnevelt furent représentées pour la pre­
mière fois. 

Céphise, comédie de Marsollier, fit le plus grand plaisir : 
« Tous les traits, dit Mathon de La Cour, ont été sentis par 
les spectateurs et les rôles rendus avec beaucoup d'intelligence, 
de finesse et d'ensemble par Mlks Valville et FrancIieviUe, et 
MM. Chevalier, d'Herbois et Restier ( i ) . » Larive fit une 
nouvelle apparition sur notre scène. Enfin, la fameuse 
MUe Saint-Huberti (2), de l'Opéra, vint chanter pendant le 
carême dans plusieurs opéras comiques. Elle séduisit tout le 
monde : on la trouvait laide au lever du rideau, « mais, dès 
qu'elle ouvrait la bouche, on oubliait sa laideur et on la 
trouvait superbe. La vérité de son jeu touchant et passionné, 
son abandon sublime, la magie de son chant, la sensibilité 
de son organe, ses attitudes animées et pittoresques attirè­
rent une affluence sans exemple de spectateurs émus, qui 
accueillaient chaque jour cette actrice inimitable avec des 
vers, des couronnes et des cris... » 

Par un singulier contraste, la même société qui applau­
dissait chaque soir la Saint-Huberti, se pressait le matin, 
avide d'émotions nouvelles, dans l'église de l'Hôpital pour 
entendre un carme, prédicateur en renom, le père Hyacinthe, 
qui avait été comédien, et qui, « avec beaucoup d'onction, 
des gestes trop significatifs et sentant le théâtre, prêchait 

(1) Restier, né à Lyon en 1726, y mourut en 1803. — Y. Journal de 
Lyon. 

(2) Antoinette-Cécile Clavel, dite Saint-Huberti, née à Toul en 
1756, avait débuté, en 1777, à l'Opéra, où elle fit une réforme dans les 
costumes. Elle suivit à Londres, en 1791, le comte d'Entragues qu'elle 
avait épousé et fut assassinée avec lui, en 1821. — V. Journal de Lyon, 
1783. Petite chron. 20 mars et 3 juillet 1783. 


